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Sous la direction de Josselin Bordat et Virginie François

En 1831, Arthur Schopenhauer publie L’Art d’avoir toujours raison, où il expose une quarantaine de stratagèmes permettant de triompher dans une discussion, et ce même si l’on a tort. Il y décrit de manière magistrale toutes les techniques rhéto-riques visant à manipuler l’adversaire, plutôt qu’à rechercher la vérité : argument d’autorité, mauvaise foi, attaques personnelles, etc. Mais, inexplicablement, Schopenhauer n’y aborde jamais les 35 heures, l’ISF ou l’éducation positive ! Manque comblé avec cette collection qui reprend, sinon la lettre, du moins l’esprit, de cet ouvrage de génie, en l’adaptant aux enjeux d’aujourd’hui.




Introduction

Je ne suis pas de droite.

Mais comme je ne passe pas mon temps à crier haut et fort que je suis de gauche, et que je ne le suis d’ailleurs pas particulièrement, on me classe à droite. Chaque jour, je suis l’objet de ce raccourci digne des plus belles heures de Waze. Cette étiquette est amovible : une chronique de compassion pour les mauvaises victimes (femmes afghanes brimées, juifs attaqués, profs assassinés), et pour tout le monde je suis de droite. Une chronique le lendemain dénonçant des réductions de budget dans le domaine de la culture, je deviens de gauche. Et comme être de gauche n’est plus vraiment une étiquette en France mais une norme bien installée, il ne me reste que celle de droite. Qu’il devient difficile de retirer, tel un tatouage représentant un elfe défoncé aux champignons hallucinogènes fait à 22 ans à Amsterdam, alors qu’on était dans le même état que l’elfe.

Je ne suis pas de droite, mais comme je suis placé d’office par les paresseux parmi les gens de droite, j’ai fini par m’attacher à celles et ceux qui le sont. Eux qui n’ont pas le droit de vivre au grand jour leur passion des valeurs conservatrices, leur intérêt pour les racines de la France ou le frisson d’excitation qui les saisit à l’expression « libre entreprise » prononcée sur BFM Business, méritent de pouvoir se défendre au quotidien.

À ceux qui lisent la page du groupe LR à l’Assemblée en cachette dans l’open-space de la boîte et qui cliquent sur « fermer la fenêtre » en hâte quand un collègue surgit, à ceux qui, n’osant pas dire qu’ils partent à La Baule l’été, préfèrent éluder par un vague « quelque part sur la façade Atlantique », à celles qui ont troqué le collier de perles à l’ancienne contre un plus discret T-shirt en lin de chez Blanc du Nil, à tous ces parias qui pourtant ont droit à notre estime, au peuple de droite discriminé, je dis :

Être de droite, c’est OK.




[ Stratagème n° 1 ]

Renvoyez le cliché à l’envoyeur

Je ne suis pas de droite, et pourtant il ne se passe pas une semaine sans qu’un autre humoriste ne m’accuse du contraire au détour d’une chronique ou d’un sketch, devant un public d’adeptes de gauche chauffés à blanc qui se font tellement pipi dessus de rire qu’à la fin de la blague se forme un océan d’urine tel qu’on pourrait y organiser une transat en solitaire (pas celle du Figaro, évidemment trop à droite).

Un exemple parmi cent autres : un jour, un journaliste télé venu faire à Radio France un sujet sur l’humour dans notre pays, se dirige vers moi et me lâche un vigoureux : « Tiens, Pastureau, voilà un humoriste de droite ! » Il faut dire que ce matin-là, je m’étais peigné et que je portais une chemise, ce qui, aujourd’hui, est la preuve d’un conservatisme total (je suis persuadé que le jour de la prochaine révolution, le premier local brûlé par les sans-boxers – les sans-culottes modernes – sera celui de la boutique Fursac). À ce reporter borné, j’aurais dû répondre : « Tiens, un idiot un peu obtus de gauche. » Mais je n’ai eu ni la présence ni l’étroitesse d’esprit d’essentialiser cet individu. C’est un tort : pour ce genre d’interlocuteur, vous êtes un cliché. Vous pouvez donc vous lâcher et, en retour, faire de lui le réceptacle de tout votre cynisme. Il porte un T-shirt froissé, des baskets blanches en cuir végétal, une barbe foutraque et vous percevez dans son casque sans fil à 570 euros la voix d’une petite chanteuse woke ou les percussions d’un groupe de ska engagé et pouilleux ? Attaquez le premier. Ses codes ne sont pas moins ridicules que les vôtres. Dirigez-vous vers lui, la tête haute, le regard droit, et dites avec fermeté : « Eh bah, en voilà un beau spécimen de gaucho ! »

La honte doit changer de camp.
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